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CONSEILLER D V ROY. 
en fes Conleils Sc en fon Parle¬ 
ment de Paris 


ONSlErK, 


Sfachant^ue vouf Végârdez mês œti* 
mes d'vn ml ajfez.j'auorable , cela, 
m'oblige de ne me lajfer foim de vous 
faire voirie fruit de mes veilles , & que 
mon dejfein ne tend qua découurirla vé¬ 
rité pour le bien fublic ; Mais je vous dU 





uj ^ue Hermcrlte ptrîantde cette Verlti^ 
dit, qtielle efi continuellement plongée 
dans le creitx des abyjmes^é" des puits yjy 
pe four ta ^wir^Ufaut auoir les yeux 
de l'entendement parfaitement éclairez^. 
Ces paroles,yfcx[iâ.i de terra orta cft, 
nous Cajfeurem , xn nous faifant en¬ 
tendre c^ue fiant fortie de la terre ^ elle 
efifujette dVenuie , & fa fille Vertu at¬ 
taquée de la malice : Car comme dit 
Lmian , efiant inconnue de la Fortu¬ 
ne elle efi le plus fouuent mal-trdt- 
tée à' déchirée par elle la folle ignoran¬ 

ce ne la voulant point voir , tache autant 
quelle peut ^ quelle nefoît connue auto 
hommes. VEnuief Ignorance é" la Ma¬ 
lice comme des foudres dr des vents tem- 
petueux,quibattentplufiofi lesfommets 
des montagnes , & tes chofes les 
plus efieuèes , font toufmrs à efcu- 
,jmer leur rage contre les perfonnes ver- 
tueufes: c'^ ce qui fit dire d vn certain 
Fûète , 

Tin^s què nous ▼mois nous nourriHons rennie, 
Mais ce Monftrc petit quand nous petdons la vie. 

Cette maudite dont la gloire & la profit* 



tiré d'autruyefl fin fupUce &finhour- 
rcAUy enfante dans les ceenrs des enuïeux 
finmamais Genie ypomhlejferpar leurs 
langues medifantesyceuxquî recherchent 
les Vertus ^enayant défia rejfenty afiez. 
ieffets très-rigoureux : Cependant^ 
M ONS lEVRj ilmefi indiffèrent fi 
l'on nienuie ou non , pourueu que i'ayt 
toufioursnjnaxÀleaffeuxédHabry de w- 
flre Magi^ramre , que voftre efprit fait 
éclater d'vne force, indicible , que prati¬ 
quent les gens d'vne Illufire Naiffance 
comme vous efles , qui de pere en fils 
poffedezles plus hautes Charges du plus 
Jugufe Farlement de France ; & en ou¬ 
tre pour participer de cette Lumière de la* 
quelle parle auecreuerence k Fauory du 
Sauueufydr le DoBeur Angélique , vous 
efies aujfi ejleu de pere en fis par les admi 
râbles perfeBions que l'on reconnoifi en 
vous , Adminijirateur de l* Hofpital du 
Saint Efprit^ afin qu'à l'imitation de cT- 
luyquipoffede les trefirs inépuifables , 
pour tous ceux qui Hinuoqtient en leurs 
necejfitez, paffant d'affeBiens en œuure^ 



çhmtMes,n}dm fourvoyés par vosfiing 
aux necejfués despauures Orphelins^com^ -J 
tne ejlmtleur vray ProteBeur; confia j 

dcrant toutes ces chofes,& les autres ver- | 
tits qui reluifent en vous , deft ce qui m'a 
hfait prendre la liberté^ MON SIEV R, 

' que de vous fuplier de me continuer vo- 
Jlrehien-veillance de me permettre 
d'expofer au ieur fous vojlre proteBion 
ce petit Ouurage, afin quefaye l'honneur 
de me dire publiquement, 

MQXSIEFR, 


Voftre très humble & tres^- 
obeïifant feruiteur 
De la. Martiniere. 



PREFACE. 

Â Yantefté demandé a Eury^- 
phon quieftoitle Maiftrequi 
rauoicrendu fi habile Médecin, il 
fitrcponcc que c’eftoic rExperien* 
ce,- Celfe l’a très-bien remarqué lors 
qu’il die, qu’il vaut mieux cftre Mé¬ 
decin fans Langue, & bien expéri¬ 
menté, que grand parleur fans expe- 
rience,-veu que l’eloqucnce & le ba¬ 
bil ne gucriffét pas les malades, mais 
bienrexpcrience ,,laquellea plus de 
force que la raifon, ôéla raifon que 
les authoritez que l’on peut allé¬ 
guer ; c’eft pourquoy celuy qui a 
parfaite connoiflance de ta Phifiolo- 
gie, par la contemplation des cho- 
fes naturelles, delaSimiotique,paY 
les obferuacions des Signes, tant 


iprer<|ns, fuçurs que pa{ïcz,alîn d'en- T 
trctcnir la fanté j de la ProphilaAi- ^ 
que , en preuenant les maux qui 
menafTcnt la fantc;dc la Patologic, j 
lecherchanclesgenres, eaüfes, ef- i 

pcccsjdiffcrences & Symptômes des j 

maladies ,* de la Thérapeutique , i 
chalfant les maladies,tant parles ' 
operations de la main , que par les 
remedes tant fimples que eompofeZj 
& maintenans en fanté par le régime • 
£eviure,‘eft plus fçauant fanspar- s 
lec, qucceluy qui a la langue bien | 
diferte. Les grands parleurs font U | 
plufpart fl fuperbes, qu’ils aymenc : 
mieux ignorer de ce qu'ils ne fça- | 
uentpas que de vouloir apprendre J 
de.ceux qu’ils tiennent leurs infe- ^ 
rieurs. le vidil y a quelque temps 
vn échantillon de cette fuffifance, 
par vn decret d vue aflemblée de 
Médecins, lequel portoit exprefl’e 
dcjffencede confultcr aucc d’autres 
Médecins que ceux de leur Affem- 
blécices Meflîeurs n’ont pas pris gat- 


FREPACS, 

de que ce decret eft contre Tordré 
de nature, veu que le Médecin doit 
conuerfer auec chacun, tant fça- 
uanSjignorans, riches que panures, 
fages, rois, jouials, melancholiquesj 
qu autres, afin de connoiftre le na¬ 
turel d’vn chacun, & non pas fuiure 
cette vanité ignorante de ne vouloir 
confulter auec d'autres, que de leur 
cabale c eonfiderant qu’Hyppocrate 
tient à gloire d’auoir confulté auçc 
les Empirics de Ton temps, pour en 
auoiraprispluficurs beaux fecrcts.* 
Galien ne fe glorifie pas feulement 
d’auoir conféré auec les Empirics ; 
mais aulïi auec les Mineurs,dcfqucls 
il en a appris les vertus des Calfitis, 
SC Gouperofes,comme aufli des paï- 
fans, la vertu de plufîeurs fimples &c 
des ladres, la vertu de la V ipcre.len 
citerois plufieurs autres , qui non 
contens de conférer auec les hom¬ 
mes , ont voulu conférer auec les 
belles, pour en apprendre quelques 
chofcs.’ en conférant l’on apprend 



PRËTÂCË 

(Êe n*eft pas dcs-honncur de confère^ 
aucc de plus ignorans que foy, ny 

d’eftre vaincu par de plus fçauans, 
nonpius qu’vn Ample îoldac ne fe- 
roit defeftiméîd'eftre furinonté par# 
vn grand & vaillant Capitaine; quii 
ne fe glorifiant pas d’avoir humilié 
le Soldat, qui aura de la gloire, quoy 
que vaincu, d’avoir eu affaire avec 
vn Vailant. Cette confideration me 
fait humilier deuant de plus fçauans 
que moy,afin de les exciter de m‘ap ¬ 
prendre encore quelques chofes 
pour me rendre plus parfait: c'efl: 
ainfi qu’en deuroieni faire ces Mef- 
fieurs, qui par vne granité de main¬ 
tien, doux appafts,ajT;urées affirma¬ 
tions, tifluësdemil fubtilitez, rem¬ 
plies de menronges,arrogâces & mé¬ 
pris,fe prefument plus de leur igno¬ 
rance,voilée d’vn prétendu fçauoir, 
que d’vnc fcience experimentee; 
ayans l’audace que de rejetter har¬ 
diment ce qu’ils ne trouuent pas à 
leurfantaifie,quoy que ce foit des 



pretacê', 

chofes meilleures que ce qu’ils peu¬ 
vent inuenter: &: par leur éloquence 
îls perfuadent fi bien leur dire, que 
les plus éclairez ont bien de la peine 
de difeerner le faux du vray, ha¬ 
billant fi bien à leur mode la con- 
noiflancc & l’ignorance, qu’ils font 
fouuent pafler Tvne pour Tautre, fé¬ 
lon leur caprice ^méprifans ceux qui 
n’ont pas la langue fi bien pendue 
qu’eux : mais fi l'on leur auoit ofte 
le babil, ils feroient auffi inutils que 
des fliites fans vent, leur dodrine 
n'eftant qu’vne vanité de pafler 
pour Dodeurs & Maiftres ; & com* 
meie luge Bridove qui jugeoit les 
procez à l’hazard, ils ordonnent aux 
malades qu’ils traitent la première 
receptequi leur vient à 1 ’cfprit, la¬ 
quelle eft ou vnefaignéc ou vn cly- 
ftere,ouvne infufion de fené,fans 
•confiderer la caufe du mal. Quoy 
que quantité de Dodes Médecins 
& plus fçauans que moy, ayent ef- 
ciic contre eux,mais en vain,puis 



qu’ils s’cntretienéc dans leur erreur^ 
îicantmoins pour tafchcr de Icsdct^ 
cher de la preromption qu’ils ont, 
jay entrepris de faire ce Dialogue 
dans lequelils pourront connoiftre, 
que l’on peut cftrc bon Médecin j 
fans cftrc Dodeur : & dans mes li¬ 
vres de Naturalise CharitableEm^i* | 
ne charitable , de FromSicateur Cha» i 
fitable ^Traitté des Beftes Veneneujes^\ 
traitti des Oferatims de la Maint j 
Traîtté des Antidotes , Traine de U 
Maladie Venerieme , Fleurs des Ui> I 
racles de Nature » Traitté du Fléau ^ 
de Dieu tOferateur Ingénu y Abrégé \ 
des Medicamens Vomitifs, & autres 
Limes ^ue fay comfofé , que l’on peut j 
cftre bon Chirurgien & bon Apo- j 
thicaire fans cftre Maiftre. \ 








L* 0 M. B RE 

DESCVLAPE 

DECOVVRANT les 
erreurs de plufieurs Praticiens de 
la Médecine, U. le moyen de b 
bien pratiquer. 



ï 



L’ O M B R E 


D’ÆSCVLAPE 

£>EC0VVRANT les errevrs, 
qui fe troHUtnt farmy ^lujîeurs 
Praticiens de U Medecine , dp en- 
feignant aup le vray moyen de U 
Uen pratiquer, 

S T AN T attache 
à contempler les 
effets de la Nature, 
y demeurant vn fort 
long-temps fixez, 
mes paupières eftanc plûcofl 
lafTes que mes yeux, fit quelles 
fe joignerent l’vne contre l’au¬ 
tre , &des aufli toft raffoupifTc- 
lïient prenant pofTeflion demoy, 
ïne fit mettre le coude fur la 
A 
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tabler la main fous mon vifagç 
pourrepofer ma tefte, cftant en 
cette pofturc, il me fcmbla voir 
fortir d’vn lieu obrcur&: efloignq, 
ôi d’vn lift noir, vn homme doux 
& ayraable, tanta Ton regard qu’à 
fa phifionomie, ayant à fa main 
droifte vne corne, de laquelle il 
me toucha, & à la gauche vne dét 
d’Elephant, il eftoit accompagné 
de trois enfans, dont deux de¬ 
meurèrent au logis, & vn vint 
iufques àmoy, puis difparoiflàns, 
il me fembla voir entre plufieurs 
Eftoillesvn gros Serpent, lequel 
fe methamorphofa en vn homme 
bien fait,ayant vne grand’ barbe, 
vne courronne dediuerfes fleurs 
fur fa tefte, vn bafton rcmply de 
nœuds en fa main droifte, qui 
cftoit entortillé d’vn Serpent, fur 
lequel il y aiioit vn Corbeau, fur 
fa gauche vn Coq, &: à fon cofté 
droit eftoitvnChien,& vneChc- 
vre, à fon gauche cftoit deux 


d'Efcula^e. $ 

Enfans fore alegres & bien faits, 
Icfquelles chofes me firent peur: 
Ce Perfonnage me regardant, 
mé dit f ne craint pointj. rafleu- 
rant mes efprits, ic luy deman- 
day î qui eftes-vous; furquoy il 
mercfpondit, ic fuis Æfculapc 
fils d’Apollon & difciple de ce 
grand Empiric Chiron, lequel 
par Ton fçauoir & fes expériences, 
m ayant rendu capable de guérir 
toutes maladies, Diane m’eftant 
venu trouuer pour me fupplier de 
rcfiufciter Hypolite, fils de Thc- 
fcc, lequel cftoitmort, de Tirant 
obliger cette grande Deefie, fit 
que ie le reflufeitay, & lupiter en 
Tçaehant les nouuelles, & en 
eftant indigné, veu qu’il me 
voyoit capable de dépeupler les 
Enfers, fit qu’il me foudroya,* 
mais à la priere d’Apollon mon 
pere, me faifant renaiftre, il m’ot- 
tala forme humaine, me reuet- 
tantdc celle du Serpent,&: cora- 
Ai) 


4 L'Omhrê 

me les hommes ne me peifuent 
connoiftrc qu’en cette figure, la 
^îature defirant te fauorifcr dans 
con afToupiffement cotemplatif, 
elle t’a enuoyé le Sommeil,lequel 
eft cét h5me que tu as veu auant 
moy, & les trois enfans qui l’acca 
pagnoit fon fiens, dont l’vn s’ap¬ 
pelle Phantafe, lequel reprefcnte 
aux dormans toutes chofes ina^t- 
nimécs, l’autre s’appelle Phobe- 
tor, lequel reprefcnte les formes 
& façons de tous les animaux, cc- 
luy qui eft venu iufques i toy 
auec fonpere, eft Morpbce, le¬ 
quel reprefcnte aux dormans les 
formes, figures, geftcsSi paroles 
des humains : L’impatience de 
fçauoir pourquoy le Sommeil 
m'auoit plûtoft touché auec la 
corne qu’aucc la dent d’Elephant, 
fit que ie luy dcmanday, à quoy il 
me rcfpondit que la dent d’Ele- 
phanteftant d’vne matière dure, 
les fonges véritables ne pouuans 


d'EfcuU^e. J 

pafTer au trauers, la corne cftanc 
diaphane^ fubeile, clair 6d trans¬ 
parante, rcceuant aifement la 
lumicre, fait que les fonges véri¬ 
tables paflent mieux au trauers} 
c’eft pourquoy ilt’a touché aucc 
la corne, afin d’imprimer dans ton 
amc les reuelations que ic te veut 
enfeigner, lefquels te feront pro¬ 
fitable, comme aufli au public, fi 
tuluy enfeigne, ic le fupliay des 
auflfi-tort de ne me rien celer, il 
me le promit, medifant; tu fçay 
qu’Ariftote, que Platon appelle 
rintelleâ: & le Phüofophe de la 
verité&par d’autres leGenie de la 
Nature,* a dit que les corps des 
animaux font engendrez propre¬ 
ment de fang, que par luy ils font 
maintenus & nourris, & que le 
Sperme prend fa génération du 
fang,s’accordant auec Pytagorc, 
lequel dit aulfi, que la femenec 
generatiuc cft l’efeume du plus 
pur fang,* mais Empedocles paf- 
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faut bien plus auant, dit que l’a- 
mc cft le fang, laquelle opinion 
fcmble eftre confirmée par Moy- 
fc, ayant defFcndu par fei Loix 
aux Enfansd’Ifraëlde manger le 
fkng des animaux; remarque auflî 
que Beniuenius & lean de S. 
Aman, difent que le fang eft le 
trefor de U fanîé^ le ^ege de 
Vame^ lequel eftant ofté.caufe fa 
ruine par les furperflairez pitui- 
teufcs qui s’engendre à fa place} 
maisjluy dit-ie,Boral très-expert 
Aîedecin nous enfeigne que tou¬ 
tes les maladies prouiennent de 
l’abondance du fang, & qu’en fc 
corrompant il fait la cacochymie, 
hL que par confequent il eft de 
neceffité de faignet vuidat le trop 
plainpour foulager lemalade;c’eft 
pourquoylcs plus experts Medc- 
' cins de ce fiecle faignent à toutes 
maladies ? mon enfant,me dit-il, 
iefçay que Botal eftoit tres-fçi- 
uanc; mais en babil &: ignorant en 


iEfcuUpe, y 

pratique, ceux qui fuiuent Tes 
opinions en font plus mourir 
qu’ils rien gueriffcnc, & s’il s’en 
guérit d’entre leurs mains; c’eft 
plus par miracle de Nature, que 
par leur fcience, & comme ils 
afpirenc àauoir beaucoup de pra¬ 
tiques, fuiuant les paroles de bo- 
tal, faifant Faire éuacuation du 
fangdes veines des malades, les 
debilitans ils les foulagent de la 
bourfcjvuidans le trop plain pour 
remplir la leur vuidc, & comme 
peiic-cftre tu parroit auoir retenu 
quelque mauuaife impreflîondc 
la méthode de fes Sangrueshu- 
maines, pour l’exeiTer au def- 
auantage de la bonne réputation 
que tu a acquife, fait que ie te 
confeil de voiries Liures d’Hip¬ 
pocrate, ou en fon fécond Liure 
des Afféditons des Maladies ^ tu 
verras comme à vn mal de tefte 
aucc fièvre intermitante § i6. il 
nefaignoitpas. A autres maladies 
A iiij 


8 Vomhre 

de tefte auec fièvre § i8. & lo. ü 
nefaignokpas. A autre maladie 
detefteauee forte fièvre § il 
ne faignoit pas. A autre maladie 
detefte auec petite fièvre § ly. il 
ne faignoit pas. A autre maladie 
de tefteauec interruption de voix 
§ lè, 17. &r, 2J8. il ne (aigne pas. A 
da corruption du cerueau auec 
fièvre § il ne faigne pas. A la 
carie des os § 30. il ne faigne paS'. 
Aux trois Squinancies, foit auec 
fièvre ou non § 34. 35. il ne 
faigne pas, A la maladie del'wuèe 
§36.11 ne faigne pas. Aux Ton- 
filles §37. il nefaigne pas.Aren- 
flurede defibus la langue appellè 
Hypoglofc § 38. il ne faigne pas. 
A l’enflure du palais §39. il ne 
faigne pas. Aux cinq fortes de 
Polv pes § 40. 41, il ne faigne 

pas. Aux fièvres billeufes § 44. 45. 
& 4^^. il ne faigne pas. A la ficvrc 
Quarte § 47.il ne faigne pas. Aux 
tioisefpcccs de PleureficSj quoy 



d'Efctilape. 9 

tju'i! yaicfiévce § 48. il ne faignc 
pas. Toutesfois dans Ton Liurc 
De fâtione ViBus dcutoruvt, § il 
dirqiieftla douleur s’eftendiuf- 
qucs aux Clauicules, qu’il faut 
faignerj mais que fi elle ny va pas, 
quelafaignéeeftnuifiblejà quoy 
ces Mcflieurs les Sangneurs ns 
prennent pas garde de fi près, fai- 
gnanc aux moindres douleurs 
que l’on refl'ent, U principaleméc 
à toutes Plcurelies. Avne efpece 
dePeripncumonie§49.il ne faignc 
pas- A la Supuration de la périp¬ 
neumonie auec fièvre § yo. il ne 
faigne pas. A trois Tables § 54 5^. 
il ne Cligne pas. Al’Artere blelTée, 
quoy qu'il y ait fièvre & r'gueur § 
58. il ne (aigne pas. A la convul- 
fion des articles duPoulmon,auéc 
fièvre § y9, il ne faigne pas. A l’E- 
refipelle du Poulmon, auec fièvre 
& grand froid § 60. il ne faignc 
pas. A la maladie Dorfalle, auec 
fièvre,rigueur,toux 52 difficulté 
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de refpircr §. éi. il ne faignc paS{ J 
Au Tubercule du Poulmon § 6i. 
il ne faigne pas. Au Poulmon trop 
plain § (^. il ne faigne pas. Au 
Paulmon Adterant aux coftez §* • 

^4. il ne faigne pas. Au Tuber¬ 
cule du cofté § il ne faigne 
pas. A la rupture de la Poitrine 
du dos §. éy-il ne faigne pas. A la* 
fièvre ardante f 68. il ne faigne’ , 
pas, difant en fon Liurc De ratione i 

Vi^us actttorum § 34, que la fièvre 
ardante prouient de ce que les 
veines cftant dcfechées, ontat- , 
tirées à elles les humeurs acresj j 
billieufes &: fereufes. A la'fièvre j 
fanglantc § 69. il ne faigne pas. A 
la Letargie § 70. il ne faigne pas. 

A la maladie Dcffechantcf 7 !■ il | 
ne faigne pas.AlafiévreTuante §' 1 
71. il ne faigne pas. A la maladie I 
iiuidc 5 75. il ne faigne pas. A la J 
maladie Rottantc § 74. il ne fai¬ 
gne pas. A la maladie PituiteufeS’ 
aucc fiévjc §; 7j, il ne faigne pas/ 


d'Efctilape. tï 

sÀla Pituite blanche § 7^. il ne 
Taigne pas. A la maladie Difficile 
^ 77. il ne faigne pas. a la maladie 
Noire,quoy qu’il y ait fiévre§ 78. 
il ne faigne pas. A la maladie Cor¬ 
rompante §. 79. il ne faigne pas. 

En fon Liure trois des Maladies. 
A la repleiion du Ccrueau $ 1. il 
ne faigne pas. A la corruption du 
Cerueau $ 4. il ne faigne pas. A 
la Letargie & fièvre ardante^ y. 
&c 6 . il ne faigne pas. Aux Pleure- 
fies § 9. il ne faigne pas. A la lau- 
nifTe Sii. il ne faigne pas. Aux 
Convultions, appellées Tetane 
& Epiftotone § 15. ôc 14. il ne fai¬ 
gne pas. A laPeripneumonieauec 
fièvre § 16. il ne faigne pas. A la 
Pleurefie feiche, Pleutefie du dos, 
Pleurcfie fanguin e,ôc à vnc autro 
Pleurefie § 19. ao. zi. & zy. il ne 
faigne pas. 

En fon Liare de AjfeBionihus, 
Aux douleurs d’oreilles § 3. il ne 
faigne pas. A l’inflammatioB des 


ïi VOmhe 

genciues & dii deflbus de la lan¬ 
gue § 4. il ne faigne pas. Aux 
dents gaftées & douloureufes § y. 
il ne faigne pas. Aux Polypes §.^. 
il ne faigne pas. a la Pleurefie, 
acompagnée de douleur de tefte, 
fièvre,toux & difficulté de refpi- 
rer § 7. il ne faigne pas.A la Périp¬ 
neumonie, accompagnée de toux 
& fièvre, § 8. i! ne faigne pas. a la 
Phrenefie, avec fièvre §5», il ne 
faigne pas. a la Fièvre ardante § 
lo. il ne faigne pas- aux fièvres 
Hyemales, il ne faigne pas. aux 
fièvres'Eftueufes § ly.'dlne faigne 
pas. AUX douleurs de ventre, qui 
viennenten Elle § 14.il ne faigne 
pas AUX douleurs de vêtre de def- 
fus Ie nôbril§ ly. il ne faigne pas. 
AUX fièvres Tierces,&: à ceux qui 
font cfchanffez par le Soleil, il rie 
faigne pas. a la fièvre Quarte, il 
né faigne pas. ' a la Pituite blan. 
che, qui paffeen Hydropifie § 18. 
il ne faigne pas, au Voliiule § zi. 
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il ne faigne pas. Ala Dyfccntciie, 
Lientcne, Diarrhée &:Ténerme §. 
24. & iy-il ne faigne pas. a la forcic 
de la Bile, foit par haut ou par bas, 
pourauoir trop beu & mangé § 27. 
il ne faigne pas. au piffotement de 
fang & dilHlation d’vrinc § z8.il ne 
faigne pas- aux Gouttes Sciatique, 
Podagre, 62 autres maladies des 
jointures §z9 50. &: 31. il ne feigne 
pas. A la launifle § 32. il ne faigne, 
pas. AUX rognes,demengeaifons, 
impétigos , Alopécies , Lepres 
Tubercules, Caiboucles,inflam¬ 
mations Efcrouelles, Vertiges ôc 
autres maladies femblâbles§ 35.Sc 
3). il ne faigne pas. 

En fin Hure fécond des Maladies 
des femmes § 2. il ne faigne pas 
A la douleur de la bouche ny de 
I^ftomach. En(onliure deUSuper^ 
fellation % i 6 .i\ nefaignent pas les 
femmes qui ont leurs purgations 
trop fortes. 
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qu’il ne faigne point pour les ma¬ 
ladies des yeux , de couleur de 
Mer&du Ciel. 

En fon mifiejme linre de U Dieu 
/e, à la fièvre cauféede laffitude,il 
dit que fi vnc fueur furuient au 
malade le quatre ou fepticme jour, 
que le malàde fe trouuerra guery 
fans aucune faignée. 

En fon lime des affeBions internes 
En l’article du Poulmon Vlccré§ ' 
I. il ne faignc pas. Lors que la veine 
ou artere qui va au Poulmon efi: 
retirée, quoy qu’elle caufe c.on- 
Vulfion ou fièvre § 2. ilne faigne 
pas. 

A la fupuration de la poitrine § 5 1 

ilne faigne pas. au Tubercule du î 
Poulmon atiec fièvre, & rigeur § 

4.il ne faigne pas. a l’inflammation 
du Poulmon auec fièvre,rigueur, 

& foif § 7. il ne faigne pas. au 
Poulmon enjflèauec fièvre, toux 52 
. rigueur § 8. il ne faigne pas, a la 
poitrine Ô2 dos rompus, caufanc 
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fièvre, toux rigueur § il nefai- 
gne pas. Avne Tubercule qui fu- 
pure, ou qui a fupurée , accompa¬ 
gnée de fièvre, toux, douleurs des 
cfpaules, des clauicules, des ma¬ 
melles & du collé § io.il ne faigne 
pas. A 3. fortes de Tables ^ ii.il ne 
faigne pas. A la deficcation de 
l’efpine, & de la moelle du dos § 
14.il ne faigne pas. A 4. maladies 
des reins § 13. î 6 . 17. &: r8. il ne fai¬ 
gne pas A cette grande maladie des 
Reins, qui prouient de la repletion 
des veines i 19. il ne faigne pas. A 
vnc autre maladie prouenante de la 
veine fenellre§ai. il ne faigne pas 
A la Pituite qui caufe mal au ven¬ 
tre § la. il ne faigne pas. A ux ma¬ 
ladies caufées de Bile &:de Pitui¬ 
te § 2 , 3 . il ne faigne pas. A la Pituite 
vielle §14. i! ne faigne pas. A fix 
elpeces d’Hydropifies § zf. 2 -y* 
18-19. ^ 5odl ne faigne pas. A cet¬ 
te maladie du Foye appcllée pre» 
luicreHépatiques 31. 31. 6«r 34.il 
Bii 
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ne faigne pas. Aux première, fe* 
conde ,quatricfme &: cinquiefme 
Spleneciqucs, qui eft maladies de 
la Rate, quoy qu’il y ait fièvre § 55. 
37 38. 5 i 3 9.il ne faigne pas. A fix 
cfpecesde laiiniOfcs, quoy qu’il y 
ait fièvre, rigueur & grand froid § 
40.41.5i45.il ne faigne pas, A cer¬ 
taines maladies qu’il nommt*typos 
§ 44,4^.46. 47. Si 48. il ne faigne 
pas,Depuis le§ 49. jufques au 59, 
il dit que fi la matrice eft ouuertc 
plus qu’elle n’eftoit auparauant, 
qu’il ne faut point faigner, quel! 
la femme eft trop foible, ÔC que 
fes mois coulent par trop, qu’il 
ne faut point faigner ,que fi la ma¬ 
trice va vers la tefte, ou vers les 
cuilTcs, ou vers le fiege, ou vers 
les pieds, qu’il ne faut point fai¬ 
gner, que fi la femme a commo¬ 
dément fes mois, ôi qu’elle ne con« 
çoiue point, qu’il ne faut point fai¬ 
gner , que fi la femme a la matrice 
enflée,ou douloureufe, oupuan-' 
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te, ou enflammée, ou vlcerée,ou 
agrandie on froide qu’il ne faut pas 
faigner, que fi la matrice mon¬ 
tante vers le cerueau fans fe re¬ 
tourner mefme fans dcfenfler, 
qu’il ne faut pas faigner, que fi la 
fccondine ne fart point, que les 
mois ne viennent point en temps 
commode, qu’il ne faut pas fai¬ 
gner , que s’il y a demengeaifon à 
la matrice , qu’il ne faut pas fai¬ 
gner, que s’il furuient diftilation 
d’vrine qu’il ne faut pas faigner, 
que fl la femme accouchant que 
fes coftez &: fes jambes font mal 
qu’il ne faut pas faigner, que fi la 
matrice eft fermée , & que les mois 
ne coulent pas qu'il ne faut pas fai¬ 
gner. Au ^ 64. il dit que fl le laid 
efttarry qu’il ne faut pas faigner. 
Depuis le § 65. jufqucsauyS. il dé¬ 
crit plufieurs autres maladies des 
femmes , efquelles il ne faigne 
pas. Et depuis le § jufques au 
ii51.il décrit plufieurs autres mala- 
Biij 
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dics, erqucUes il ne faigne pas. 

Delà Martiniere. le (uis tout fur- 
pris de vous entendre citer tant de 
maladies efqucls Hippocrate ne 
faigne pas, voyant que ce Portier 
des Sciences adeure qu’il fufEc de 
la faignccjfouvent reiterée & leau, 
pour guérir toutes maladies. 

EfcuUfe. Tua raifon de le nom¬ 
mer Portier des Sciences; car tout 
ainfiqu’vn Portier de College qui 
fçay tous les noms des Efcoliers 
mais non pasleur fiçavoirjauin fçay 
t*il le nom des A.ucheui s;mais igno¬ 
rant de leur fcience, Hippocrate à 
raifon de fe plaindre de ce que la 
Medecine quieft l’Art le plusex- 
ceÜéteft tenu pour le plus odieux, 
à caufe de l’ignorance de ceux qui 
l’exercent, lefquels font contans 
d’eftre habilez en Médecins &de 
porter le titre de Dodfceurs, l’eftant 
de bruit & de réputation, mais nop 
d’effet, faignans à tort & à travers, 
âilCi bien le malade que le fain > 
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le jeune aufli bien que le vieux , 
le defluxionaire audi bien que le 
fébricitant,le foibleauflTi bien que 
lefort,cn hyuer aulTi bien qu’en 
Efté, en région froide auffi bien 
qu’en chaude,rendans le plus qu’ils 
peuvent les cymetieres boflus;Si 
f uchfe lequel fur leCommentairc 
du Liure Defanguinis mifione, a dit 
qu’Auicenne deuoit eftre bany des 
Efcoles, à caufe que comme vn 
bouleau il enfeignoit de tuer les 
hommes il en diroit bien dauauta- 
ge au temps prefent, comme aufli 
plufieurs Médecins quiflorilToient 
dans le temps que cette bourelle- 
rie ne commençoit qu’à eftre en¬ 
fantée, car comme dit Mercuriat 
enperdantle fang, le corps fcre¬ 
froidit, les forces s’affoibliflènt 
refprit vital fepert» 

Bek Martiniere. Mai%pourtant 
£ûu^âya,ût remarqué qu’au Livre 
Be fanguînh mij^ione chap. 20. que 
Galien dit, qu’il faut faigner à quel 
B iij 
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iour&: heur que l’on fera appelle 

du malade il le fait auffi. 

EfcuUpe il le peut faire, mais mal 
à propos,vcu que Galien dit enfuitc 
qu’il faut excepter l’âge puéril, 
l’air &: lafaifon trop chaude, qu’il 
faut ohferuer le cour de la Lune, 
& que la faignée doit eftre faite 
auant que les forces foient dimi¬ 
nuées , & dans le mefine Liure de 
fanguinis mijfiene Chap. 6. il don¬ 
ne dix réglés pour faigner bien 
à propos, qui font,de regarder l’ha¬ 
bitude du corps du malade, fa for¬ 
ce, fa foiblcfle, fon occupation, 
fa vaccation, fon viuic précédant, 
fa complexion maigre ou grafle ,1a 
fortic ou retenue de fes cxcrémcns, 
la plénitude , quantité ou qualité 
des humeurs,la région du hcu,fi£ 
lafaifon de l’année. 

Riff, fa latromathematica au 
Chafître de Phlegbotomia, ilenfei- 
gne foixante & dix-huiél obfer- 
uations pour faigner auec prudence 
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ce, & Gdlkn en Ton Liurepremier de 
U fucultê des alimens Chap. 4 , dit 
que fl l’indirpoficion ou pialadica 
diffipé quantité d« forcer, qu’il ne 
fautpomt du tout tirer de fang, 
d’autant que par vne faigncc, gran¬ 
de quantité d'cfprits fe dïffipent, 
qui fait empirer le mal de telle fa¬ 
çon , que jamais les forces ne fe re¬ 
paient. 

De U Uminiere ,Pourrant vn 
des enfans de la ïï'annerie oxàonn^ 
en ma prefence à vne de mes meil¬ 
leure amye, qui cftoit âgée, qui 
auoit efté fort tourmentée de con- 
vulfions prouenant d’vne Apo¬ 
plexie , quoy qu’elle euft efté déjà 
faignée plufieurs fois, encore vne pe¬ 
tite faignée du pied pour la foulager , 
& luy faire reuenir fes forces^ qui 
fut faite dés aulfi^toft que ic fus 
foTty de fon logis, de laquelle je 
croy quelle encft morte, veu que 
le Soleil eftoit au Sagitaireda Lune 
peregrinante fortoit d’Aquarius,& 
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alloit faire Ton entrée en lamaiforï 
des Poiffons. lupiter par farencon. 
tre fe trouua à Ton oppofite, & Ve¬ 
nus dominoit fur la tefte du Dra¬ 
gon accompagnée de beneuolcs, 
qui regardoientla Lune, ce qui me 
fit fort eftonner, lors qu’au bout 
d’vneheure eftantde retour chez 
cette amye, je vis que fon efprit 
luy eftoit troubléi&: ayant de man¬ 
de fi Tonne luy auoit rien fait, 
m’ayant efié dit qu elle auoit efté 
faignée du pied, je ne pu adapter 
fon troublemetîtd’sfprit, qu'elle 
a gardée jufques à la mort qu’à 
cette faignée. 

Efculape tu as bien raifon ; car 
comme dit Galien en fon Liure de 
vdetudine conferuandum Chap. y à 
vn corps lafifé i! y a peu de fang , bc 
quantité d humeurs crues, 6c que 
par confequent il ne faut point 
ouurir la veine, attendu que le bon 
fangfcvuidant les veines, eftant 
proche du foye 6s du mezantairc, 
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attirent & fuccenc toute l’habitu-» 
de du corps. En (onTraittédelafai- 
gnée Chap.è^& ly il dit que fi les 
parties fcminales foat foibles, 
comme aux enfans, quoy que le 
relie du corps foitrobufte, que l’on 
ne doit point faigner, comme aufli 
quoy que les parties feminalcs 
foient forres, les parties charneufes 
citantes foibles,ou fi l’imbecilitc 
cil aux cfprics, &dc plus que les 
vielles gens ne doiuent point eftrc 
faignées,! caufe que la quantité de 
leurs parties viuantes,&: de leurs 
efprits eft petite, qu’auant la 

faignee leurs forces font foibles. 
En Ton Liure 1. de Methodi meden-^ 
di a. parlant de rEryfipelle, 
il dit qu’il faut fe contenter de pur¬ 
ger par médicament, fans venir à 
la faignee j atendu que rEryfipelle 
^ demande pluftoft rafraicliilTemenc 
qu’éuacuation. Au Liure 4. de Me- 
thodi chip. 6 . Si 3 lU liure de curandi 
rationeper fanguinis mijjione Chap. 
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i8. il die qu’il faut retarder la fai- 
gnée en toute maladies j voirmef- 
me aux aiguës, afin de faire cuire 
la matière crue qui eft dans le ven¬ 
tre, de crainte que le foye&: les 
veines vuides n’attirent ces hu¬ 
meurs. Dans le mefme lime Chap, 
ii.il dit qu'il fe faut bien garder 
d’euacucr vn malade tant qu’il fera 
foible, U Celfc dit que fi l’on fai- 
gne au commencement de la fièvre 
que l’on tuë le malade, & Pons en 
fon lime de Nimia licentiofa fangui- 
msmijfione^ qu’vn malade affligé 
.de Cacochymie bilieufe, eftant 
faigné, la Cacochymie fe rendra 
plus bouillante & violente, à eau - 
fe que le fang par fa bénignité tem¬ 
péré & modère fon acrimonie. 
Fallope en fon liure àe Medicamen^ 
tis purgantihm yjimplicibits, Chap. 11 
& II. dit que la Cacochymie doit 
eftre purgée par mcdicamcns laxa¬ 
tifs , d’autant que cette humeur eft 
entièrement contre nature, qui 
demande 
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demande à eftre éuacuce par me- 
dicamcns, & non par la faignée, &L 
Arnaud en Ton Régime de famé 
Chap. 5. dit que les vieilles gens 
doiuencauoir le ventre libre &;fuic 
la faignée. 

De U Martîniere mon Coufin^er- 
mnin dit pourtant lors qu’il voit vn 
malade fort débile, que cette .foi- 
bielle ne vient d’autre chofe que 
de ce que les efprits font eftran- 
glez , éc que pour les fouîager il 
fautoLiurir la veine, puis le 1 n de¬ 
main donner vne petite purgation, 
&quepurgerotant& faignerotanc 
vn malade, que cela le loubgc 
beaucoup , les rcmedes vioîans 
cftans tout à fait contraireà la fan- 
té, laquelle opinion efl: fuiuic de 
plufieurs î c’eft pourquoy l’on def- 
fend les vomitifs & les purgations 
^ feules, fans eftre accompagnées de 
faighées. 

EfcuUpeïh\G doiucnt dcfFctidsc 
aufli en France , Allcmap:^ ^ 
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Angleterre, F andre, & autres 
lieux où les perfonnes font blan¬ 
ches, afin d’attirer mieux l’argent 
des malades en les traitans en pas 
de limaçons, car en fuiuant les ré¬ 
glés des Anciens, donnant les vo¬ 
mitifs aux maladies qu’il conuien- 
nent, & les autres purgatifs, gue- 
rilfant trop toft leurs malades,ils 
en auroient bien moins de prati¬ 
ques. 

De U Umintere. Les Purgatiorrs 
fuffifent dont pour guérir toutes 
maladies. 

Efeulape, 0 'ù'^^ la faignéeeftante 
peu neceffaire, principalement en 
France, carcomme dit Galien en 
foniiureâfe mijjione fnr>gmnîs, 5 C 
Pline en fon liure 4 chap 17. que 
les Gaulois, les Allemans, S)L les 
Anglois doiuent eftre moins fai- 
gnezque ceux des autres nations, 
à Gâufe que leur région eft plus 
froide , &: que par confequent leur 
foye,&: leiufang font plus froids, 
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grque comme leur fang eft fuptil 
leur vertu naturelle cftant alTc 
foible d'elle raeTme , l euacuation 
du fang la diminue encore beau¬ 
coup ,c’eft pourquoy je peut dire 
aucc Galien furfon Imre 9. de Me-* 
ihodimedmdi , que le Médecin qui 
n’a égard ny à la nature , ny à l’âge, 
ny à l’habitation, ny à la (aifon de 
l’année,ny en l’état du Ciel,qu’il eft 
mauuais Médecin. 

De U Martiniere ? Pourquoy 
fe fait-on faigtier plufieurs fois 
l’an. 

Efmîape , C eft par vnc manie &: 
vn mauuais confeil ,* car comme 
dit Lenine en Ton Hure de cemple* 
xïonihus Chap. 7. refpric vital îbr- 
tanr aucc le fang le corps fe refroi- 
diflant, fait diminuer & perdre la 
fancé, d'autant que la faignéc em- 
pcche les fonâiîons naturelles de fe 
faire bien Dorn Creil afleure 
que la purgation feule eft nccelTai- 
teà la Cacochymie, d’autant que 
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le fang ne pefche jamîisen qualité, 
mais en quantité; Car quand il eft 
corrompu & poury , fe conuer- 
tiiTant en colere & melancholie , il 
peut eftre purgé par melanogogues 
èc non par la faignée, Rliafis dit 
que lafrequéte l'aignée caufe plu- 
ficurs incommoditez, $c que cor¬ 
rompant la bonne compledion , 
elle hâfte la vielleffc fait venir la 
mort. Et Galien en Ton Hure defedri* 
^catione^ dit qu’il ne fait pas bon 
faigner pluficurs fois de l’année, 
veii que le fang qui eft le trefor de 
la vie,quoy qu’il foitabondant il ne 
doit point eftre tiré des veines, 
que lors qu’il menace de quelque 
dangereux accident : par confe» 
qnent il ne faut dont pas ordonner 
la faignée pourvne fimple chaleur 
fxcciriiic du foye , veu qu’il y a 
afl'ezde remedes froids, qui con- 
uiennent mieux pour raffraichir 
que la faignée; hL comme dit 
Campegius dans fon Uinir de U 
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medecîne , fur les mcdicamens pur¬ 
gatifs,que Galien aguery pluficurs 
Apoplexiques, Maniaques, Mé- 
choliques, Epileptiques, par la 
feule purgation, comme aufli des 
Flux mentruals à des femmes,& 
autres incommoditez de la matri¬ 
ce , vielles douleurs en diuers en¬ 
droits, Vertiges, difpofitionsaux 
Cancers, Dartres, Alopécies & 
autres accidens, fans fe feruir de la 
faignée. 

De la Martîniere , Cependant 
vn certain Cournfan ordonne à 
toutes ecs maladies le bain & les 
faignées fouuent réitérées, difant 
que ces deux chofes là fuffifent 
pour les guérir auec quelques peti¬ 
tes purgations, 

Efiulape, Ileftencore jeune,il 
pourra à l’imitation de Galien 
d Auicenne , qui tant plus ils viel- 
liflbient, tant moins ils ordon- 
noient la faignée; fe défaire de 
cette couftume fanguinaire, lor« 
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qu’il auraîeu Fernel, lequel en fou 
Hure de Methodi medendi, Chap./^, ^ 
dit qu’il ne faut point faigner, aux 
Serrhe dufoycoudela ratte pour 
les accidens qu’il en furuientjquoy , 
que les ignorans ayent accou¬ 
tumé de faigner, fi toft qu’ils 
voient les vrines rouges, ou fai. | 
gner du nez , ou les veines rou- j 
ges , croyans que cela pro- | 
vient du regorgement du fang. Au i 
Chdp. ly.qu’il fe faut bien garder ( 
de tirer le fang impur. En Ton 
Uure^. Chap. S. que le fang caco¬ 
chyme des veinesne peut coulera 
part, lequel pour le faire éuacuer, 
que la purgation feule eft nccelTai- I 
rc &: non pas laTaignée, ablioranc 
les ignorans qui faignent en la Ca¬ 
cochymie. En fon liure 6 . de » 
fanium morhis Chap. 8. dit que la. 
faignée immodérée, foit du nez ou ^ 
de la matrice, ou des Hemorrdï- 
des, & tout ce qui cfpuife lesfor-v 
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ces des parties nouriffintes, difljpc 
lesefprits la chaleur narurelie. 
En Ton liure z. deabditisremmcau» 
fis y Chaf. II. qu’en la pcfte il na 
faut point (aigncr, veu que la fai- 
gncecaufe la mort du malade ôii 
le fait empirer. Au mefme liuH 
Chap. II. que la faignéc ne enn¬ 
uient point à la fievre tierce , veit 
quel le emporte l’humeur necefïaî- 
re,laiflant l’impure ôe nuilîble En 
ïonliure li.de Methodi medindi aux 
£cvres intermitantes ,foit quartes*, 
tierces ou quotidiennes, quoy que 
fimplesildefFendla faignée, &cn 
fon Hure de innats edido , il dit que 
la Nature.fekn les Médecins cft la 
Vertu frmîtme , qui vient auce 
nous dés noftrc conformation, la¬ 
quelle nous conferue tant qu*elle 
peut en la chaleur innée,& partant*, 
fi les hommes fe défirent coleruêr, 
il faut qu'ils vfenc moins de faignée 
qu’ils pourrôt,pour maintenir cette 
clialcur innée qui eft en eux, c’eft 
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pourquoy Galien en Ton liure de 
Janguinis mijfione Chap, 13. dit qu’il 
ne faut pas faignct les perfonnes 
blanches qu’auec meure jugement, 
attendu qu'ils ont peu de lang. 
par confequcnt peu de chaleur, ôc 
que les enfans eftant trop hurrides, 
leurs force ôc chaleur eftant toft 
diflipèe &: abatuc il ne les faut pas 
fâigner,qu’ilsn’ayent atteints l’âge 
de quatorze ans. 

De U Mamniere} C’eft pourtant 
la couftume : au jourd'huy de la 
plus grande part des Médecins de 
faigner les enfans, car comme ils 
difent,ils n’ont que trop de cha¬ 
leur , & leur raenger continuel leur 
eng-^ndre que trop de lang. 

EfcuUpe ^ mon enfant Durct 
parlant contre tels Médecins,les 
appelle Bmrreaux de U Nature , 
exécuteurs de U haute ignovance & 
mefehans praticiens , qui en font 
plus mourir par la laignee qu’ils 
n’engueriftent jcar comme il dit, 
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le fmg eftanc le Ne^ârviuîfiânt Se 
U fuhflmce de Uvie. Suiuant Ga¬ 
lien &: Buccius il faut s’abftenirdc 
faigner,lors qu’on peut guérir par 
purgations Sc autres medicamentsj 
ceft pourquoy tels Médecins 
ignoransqui ordonnent la faigncc 
fans confidercr qn’il n’y a rien qui 
diminue plus la chaleur naturelle 
Sc les vertus diftributrice, at- 
tradrice, retrentrice Sl digeftriuc, 
deuroient comme dit Beniuenius 
en Tes übferuaHons medicÆes Chap. 
54 eftre grandement foigneux à 
connoiftte Sc traiter les malades, 
d’autant que par leur ignorance ils 
commettent plufieurs fautes ; c’eft 
ce qui fit dire au Comte en mou¬ 
rant,que la faignée eihnt entière¬ 
ment domageable, que la Méde¬ 
cine n’eftoie qu'vn pur abus. 

Ve la Martimere , l’ay pourtant 
faigné plufieurs perfonnes quis’en 
font bien trouuéc. 

Mfiulape, Ils en auoient doti| 
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grande necefîité. 

De U Mminière y Vous n’en de* 
oez po nt douter; car je ne traite 
aucun malade, qu’en m'enqueftant 
de la partie a flSigéc, que je ne con- 
fidere le temperemment &: la na¬ 
ture d’icelle, fa forme, figure, fîe- 
ge, & accord auee les autres par¬ 
ties voifines, Sd fon fentimentj-je 
regarde au ni l’âge, le fexe, les for¬ 
ces & le temperemment de tout le 
corps. le m’enquefte, en quel 
temps a commencé la maladie,en 
quel eftat elle eft, fi elle a augmen¬ 
té ou diminué, & fi les faculteîi. 
naturelles vont bien, &: je m’en¬ 
quefte aufli, de quellc vaccation 
ou exercice eft le malade, de fon 
inclination, &: de quel pais il eft.. 
Je regarde en fuite l’habitation de 
la demeure du malade, à l’air qui y 
domine,à la conftitution du Giel 
à la faifon de l’année; puis je 
traite le malade fuiuant les bons 
enfeignemens que ) ay eu & ma 
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Confciencc, donnant des remçdes 
au malade fuiuant fes forces,& à 
la grandeur du mal prefent ou à 
venir. 

Efculape Tu fais bien d^obferucc 
toutes ces chofes. Si tous les Me* 
decins faifoient de mefmejü ne 
mourroit pas tant de malades qu’il 
en meurt} mais dis.moyî n’a-tu 
point encore eu de different contre 
quelqu’vn deces McfTieurs qui or¬ 
donnent U faignéeà toutes mala¬ 
dies. 

De U Martinîere,Ovi'j,^àtmç- 
moire refeente, je rencontray il y a 
quelque temps vn Afiirant en Mé¬ 
decine , lequel me demanda fi je 
Bauois point eu de nouuelles d'vne 
pevfonne qu'il auoit penfé, luy 
ayant fait refponcc qa*il m’auoic 
efcrit,que fa veuc luy eftoit débili¬ 
tée en fuite de fa derniere faignée, 
qu’il s’eftoit fait faire au pais î ce 
Médecin me refpondit que cette 
débilite de veuë luy prouenoit de 
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ce qu’il n’auoit pas efté aflez Tai- 
gné, je luy repai'ty qu’il l’auoit efté 
trop des trois faignées qui luy 
fluoient eftcfaices : iur quoyilmt 
dit que je ne pouuois prouucr mon 
dire, je luy repliquay, vous ne 
pouuez nier qu’il eft âgé de foixan- 
te.ans, ôc que fa maladie pro- 
uient d’vn flux Dylcentciique, 
qui s’eft tourné en Hépatique, 
qu’iln’auoit ny fièvre,ny mal de 
tefte ny alteration. Si vous auiez 
leu Riolan, vous verriez que ces 
trois faignées que vous auezor- 
dônée, &: qui ont efté faite, c’eftoit 
fans befoin, attendu que le foye 
cftant refroidy par le flux Dyfen* 
terique &: Hépatique, i’eftant en¬ 
core par la faignée,* il n’en a pu 
arriucr que ce que je luy ay prédit, 
qui eft, qu'en fuite de la première 
faignée, que la fièvre luyiuruien- 
droit ; qu’en fuite de la fécondé,fes 
jambes pieds enfleroiet ,& q u’en 
fuite de la troifiefme que fa veuë fe 
debiliteroit 
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debilitefoit,& que s’il vouloit aller 
voiries Parques en pofte, qu’i! M'a" 
voie qu’À fe faire faigner vne qua¬ 
trième fois : mais ayant reconnu 
mes Pronofties véritables, il s’eft 
contenté de l’auoirefté trois fois, 
que te refpondit- il 

De la Martiniere , il me di t adieu, 
vous n’efte qu vn efprit de contra¬ 
diction , &: s’en alla fans me vouloir 
refpondre ,me difant qu’il rcuien- 
droitme fatisfaire, lors qu’il feroit 
receu DoCteur. 

ï^fculape C’eft qu’il ne le pouuoit 
pas, voyant que tu difois la vérité : 
maiisilaeutort de t’appeller efprit 
de contradiction, veu que ton opi¬ 
nion s’accorde à celle d’Heurnius, 
lequel dit qu’il ne faut point faigner 
ceux qui font malades par vidange, 
fl l’on ne les veut tuer, veu que' par 
lafaignée l’ame fort auec le fang. 
Ferrier en fon Hure caftigatiotium 
Chap. 17. dit que le flux de ventre 
fl petit qu’il foie J affoiblit toufiours 
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le corps, &: que lors qu’il vient 
abondaraenc, qu’il renuerfe de telle 
façon la nature que les forces du 
malade ne peuuent s’égaler à la for¬ 
ce du mal; Ce Médecin te parloit 
en ignorant, te difant que la débilité 
de veuc qui eftoit furuenuë à ce 
vieillard, prouenoit de ce qu’il 
n'auoit pas efté aflez faigné: car 
comme dit Riolan les yeux eftans 
innez & plains d’efprirs animal, ils 
font débilitez par la faignéc, 
laquelleépuifant les cfprits vitaux, 
clic les emporte auec le fang. Rhafis 
& Cardan difenc, qu’ils ne faut 
point faigner les vieillards que par 
vne grande necelîité. 

Conftantin rAfFriquain,cn Ton Uure 
de U Chirugie Chap. 8 . dit que la fai- 
gnéerefroidy reftomach& le foye, 
diminue le coït, trouble la veue, 
caufe IHydropifie & la launiffe, 
fait venir l'Epilepfic & la Morphée. 
loubert au Chap, ly. de fa fécondé 
partie des Erreurs populaires ^ dit que 
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c’cft grand domage de faigner indif- 
cretemenc & fans befoin. Galien, 
que l’on ne doit point cuacucr le 
fang, que pour fauuer le demeii- 
lanc : comme lors qu’il y a vn mal fi 
grand qu’il peut tout faire perdre, 
ayant alTez de chofes qui conuien- 
nent mieux que la faignée, pour 
guérir les maladies. Fuchfe dit que 
la faignée frequente refroidy le 
corps, diffipe les cfprits en dimi- 
nuaut toutes les aérions naturelles. 
Arnaud en fon lime de conpderatione 
operis Medic£ Chap. i. dit qu’il faut 
difluader la faignée à ceux qui ont le 
fang bouillant, & qui abondent en 
cholere & bile rouge ,àcaufc que 
lefangeftle frain delà colère ,qui 
la garde de boüillir& en fon Hure 
deregimine fanitatU^ que le fang efi: 
purifié parles purgations 3 c non par 
la faignée. Bucciusenfes recherches , 
dit que nul ne doit eftre fi hardy, 
que d’entreprendre de guérir TH y- 
dropifie par la faignée, laquelle 
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n eft anffi aucunemenc propre aux 
autres maladies froides,■& Hippocra¬ 
te en Ton Uure de carnibus § i. difant 
que l'ame fubfifte par la chaleur, la¬ 
quelle eft la chofe immortelle,qui 
entend ,void,oyt&rçait tout,tant 
le palTé, le prefenc que 1 ’adiienir, & 
qui opéré par les trois façultez ratio- 
nelle, irafeibié &: concupiflible, 
dont la rationellé eft au cerueau,* 
l’iràfcibleau cœur& la concupiflî- 
ble au foy e > c’efi: pourquoy tu as eu 
raifon de dire à ce prétendant au 
Doâoral Medecinal, que les trois 
faignées ordonnées a ce malade de 
flut de ventre, qu’elles h’eftoienc 
pas necelTaires, veu qu’il deuoit 
eftre affez débile fans le débiliter 
dauantage. 

De U M^timere le me rencon- 
trayilya quelque temps, chez vn 
honnefte homme, lequel par vne 
maladie, qu’il a eue il a perdu vne 
tcfticule, n’y en eftant refte que 
gros comme vn petit pois, tellement 
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que lors qu’il s’eforce il tombe del- 
fus, vue certaine humeur qui faie 
enfler le lieu ou doit eftre la tefticulc 
auec douleur, & comme il fc ren¬ 
contra vn certain Carabin de SainB 
Cofme , qui me demanda fl je fçauois 
ce que c’eftoit qui caufoit ce mal, 
luyayancfâit refponee que c’efloit 
vnc humeur acre prouenanede fang 
qui tombant fur la tefticule lafaifoic 
enfler, quaquetant en perroquet, il 
dit qu’il ne fe pouuoic faire qu’vnc 
Telhcule difflpée put reuenir,fut 
quoy luy ayant reparty, que l’iri- 
tation du mal, ayant fut attradion 
de l’humeur acre fur la partie affli¬ 
gée , l’a faifoit reuenir , me dit que 
jene trouucrois pas cela dans Hip¬ 
pocrate,que bien efloigné de mon 
dire, cela proiicnoic d’humeur fro i- 
de. 


'EfettUpe^ Tu luy dcuoisrefpon- 
dre qu'il n’eftoit qu’vn afnc auec 
fon babil, veu que (’humeur froide 
ne caufe point de douleur ny in- 
D iij 
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flammation: mais bien l’humeur 
acre, bilieufe & fanguine ,• fi U Tc- 
Ilicule auüic efté coupée, elle ne 
pouroit pas reuenir: mais n’ayant 
pas efté coupée, cette grofleur com¬ 
me vn petit pois eftant la glande, 
& non vn Botifare, lequel eft vn 
refte de la chair do la Tefticule que 
ronalaifléà la Caftration Sinon la 
Tefticule , cette grofteur n’eftante 
donc point Botifare, mais la glande 
delà Tefticule, laquelle quoy que 
tres-petite, ne laifTe d’eftrc enfer¬ 
mée du Scrotunn, fcparée de l’autre 
par le Dartos qui Venuelopeaufli, 
eftante en outre enfermée de fes 
tuniques propres, qui font l’Elu- 
throide & l’Aibugineufe ; quoy que 
fa fubftance molle &■ fpongieufe fe 
foit diflipée,faute d’eftre abrcuée de 
l’humeur des vaifteaux Référents, 
Ejaculatoires Si Préparas,toutesfois 
cette humeur peut eftre attirée à la 
Tefticule par vne humeur eftran^e- 
te,& paroître aufli grpftc qu’aupàra- 
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'uant> c’efl: pourquoy cét ignorant 
deuoit mieux t’écouter,que de vou¬ 
loir t’apprendre. 

De U Martiniere , le vous prie de 
me dire pourquoy VAntagontfle^ 
de l'E^ûit iù ceux de fa cabale me 
diuulguent par toutou ils vont. 

^fculape, C’eft à caufc que par 
tesefcritsjtu enfeigncà connoiftrc 
les maladies U les guérir, & fait 
voir leur ignorance, tcfmoin cette 
jeune femme, laquelle il traittaen 
en veroléc, pour vne dcfccntc de 
matrice quelle auoit> & cette autre 
qu’il a tant faignée qu’elle en eft 
morte, pour vne fuffocation de ma¬ 
trice , fur laquelle maladie, Mari- 
nelloen Ton Traîtté des maladies des 
femmes y die qu’il ne faut pas les fu- 
gner ny des bras ny des pieds, lors 
qu’elles font affligées des maladies 
de matrice, à caufe que la matri :e 
cftant déjà refroidie parles made- 
rescorrompuës qui font dedans cl¬ 
ics, la faignée rcfroidiflante enco- 
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rc, & faifant attuadion des veneno- 
fitez dans Je fang, Si eftantla caufe 
de l’augmentation de ces fumées, 
fait que celles qui en font affligées 
ne pouuanr rcfifter à ces mauuai- 
fes vapeurs, ils en font toufiours in« 
dirpoiecs, ou troublées, ou elles 
en meurent. 

. B'eU Manimere. Que dite-vous de 
I ce prétendu interprété de Raymond 
Ulle, 

EfiuUpe. Eft-cedeccluyàquitu 
a eferit, que tu t’éconnoit que fans 
te conooiftre, il a eu la hardiefle en 
tonabfence de te blâmer fans fujet, 
fans juger quetu connoiflfoit fa ca¬ 
pacité, fuiuanr le peude chofe que 
tu a veu de Tes œuures, d’vn liure 
remply de milTiaes fuppofées,pour 
acquérir la gloire qui luy doit eftre 
niée, attendu que toute fafciencc, 
la plus grande n’eft qu'au pignon 
dinde, à la gomc gu Si à quelques 
fccrers à : bonne femme, qui par vn 
bon-heurSi forte perfuadation luy 
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a fait aquerir vn bien qu"il a fort 
mal acquis, ce qu’il fait, eftant con- 
daitinc par les facrez Canons,- quoy 
qu’il en falTe trophée, affirmant fes 
menfongeSjCÔme des vérités,fe vam 
tant qu’il a vn fecrec qui guérit la 
plus infectée maladie en iz. lours, 
lequel fecret s’appelle fa Medecine 
vnitèerfelley dont il dit en eftre le 
feiirpoflefTeur : mais que ce Pro- 
uerbe de Salomon, Nihil fubSoleno* 
mmjdqmdefiiam fuit , & pufens 
adhttcfutumm efi^ eft afle capable de 
le côiiaincre,que quoy que ta théo¬ 
rie foit petite , que ta pratique efi: 
bonne, qu’il c’eft beaucoup d’hon¬ 
neur de lire meprifé des ignorans , 
craint par tes eferits, admiré des 
Sçauans, lefquels luy pourroicnc 
afïeurer, que tu eft capable de luy 
prêter le colct, en profej envers, 
en François & autres langues, & 
que s’il en defiroit voir les effets, 
que tu le fuppliois de te rendre ré- 
ponfe, àc qu’il obligeroiteeluy qui 
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fe dit des Sçauans, des ignoransS: 
de luy le très humble feruiceur 
Be U Murtmierej Oüy, c’eft de 
luy que s’entend parler. 

’Efcula^e , t’a-til fait reponfc. 

De la Martiniere , Non. 

Efctdape y il n’a eu garde , lors 
qu’il a fçeu que ce pauure miferable 
à qui il a fait perdre le nez en quinze 
jours,pQur vingtliuresde reinedes 
qu’il t'auoit veu & plulieurs autre§. 
qu’il a gafté, fi ; h t’en auoit fait au¬ 
tant, je fçay qu’en ton ame, que tu 
croiroit eftre le plus grand fourbe de 
la terre : mais nul ne te peut faire 
telle reproche, n’eftant point char¬ 
latan , quoy que tu pafie pour tel par 
ceux qui le font, mais non pas entre 
les gens d’erprits,ains ignorans. 

De U Martiniere, Vous auez 
laifon; car dernièrement eftant en 
la compagnie d’vn certain Italien, 
qui fe dittres-Sçauant, ayant quitté 
le nom De la Martiniere, & ayant 
pris vn autre nom, demandant à ect 
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Italien,ce qu’il croyoit de ce De la 
MaitinierCjfansfc douter que c’ef* 
toit moy , ilme déchiffra de la belle 
maniéré, mais cnfuite je me mo- 
quay de luy fans me faire connoître, 
le faifant paffer pour ce qu’il eftoit, 
a.tu vcn garanteonces^ 
J)e la Martinkre ? ouy, vn foir 
apres foupé, je fus fans me vouloir 
faire Connoiftrcchez luy , auec vn 
appelle le Cler, luy propofant vnc 
maladie fiippoféc} voyant qû’il ne 
me pouuoitrendre refponfe, jeîuy 
dis, que je m’cllonnois comme le 
monde le venoii voir & le confier 
en luy , vcu que je voyois qu’il n’a 
uoitny bouche ny efperons au rai- 
fonnementde la Medecine, &: com¬ 
me il eftoit fâché de telle parolle, 
ce le Cler luy dit qu'il ne faloic pas 
qu’il fe fâchât & que j’eftois le fieur 
Delà Martiniere, qui venoit pour 
auoir l’honneur de le voir &: de con¬ 
férer 0. uec lu y,à ce nom De la Mar- 
tinieie,roullant les yeux comme vn 
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Demonîacle que l’on veut exorcicer, 
dit que ccluy eftoit affcz de fçauoir 
que c’cftoit moy , & en s’enfuyant 
comme vn fol, me laiflant là, je fus 
contraint de nVen aller fans pouuoir 
raifonncrdauantage auec luy. 

Ey?»/<<^/,Ileutraifonde s’enfuyr 
& de ce laifler l’à, veu qu’il fçauoic 
bien que tu eftois capable de le faire 
enrager fur fon ignorance &: fa char- 
lacannerie cachée fous le manteau 
d’vn anneau. 

Delà Martimere> dite vous 
de ce gros malaurtu,qui fans fçauoir 
ny lire ny eferire, difeourir, ny char- 
latanner, fait tant de belles Cures 
abandonnées de ceux qui fe difenc 
les plus éclairez en l’Art de Medc- ^ 
cine. 

EfeulapCy Le raifonnement ne . 
gueriflant pas ? mais les véritables 
rcmedes, ainfî que tu le dis dans ton r- 
àduis m teneur de ton Emfmc Cha¬ 
ritable. Dieu fait voir en luy & en 
d’autres, qu’il diftribuë fes trefors 

_ à qui 
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à qui luy plaift , & que comme tu 
l’as dit dans ton propos de tm 
Operateur Ingénu, la Science vient 
plus du Ciel que des Hommes. 

De U Martiniere , Vous avez raifon.? 
mais changeons de propos} Quefi- 
gnifie ce chapeau de diverfes fleurs 
que vous partez fur voftre tefte ? 

Hfculape , C eft pour faire voir les 
vercus qu’ont les Amples en la cure 
de toutes maladies. 

DeU Martiniere; Doù vient que 
vous portés vne fi longue barbe? 

Efedape , C’elt pour faire en¬ 
tendre que le Médecin doit eftrc 
bien expérimenté; 

De U Martiniere', Doù vient que 
vous portés vn bafton fi remply de 
nœuds? 

Efculâpe , C’efl: pour faire voir 
que la Medecine eftant l’appuy &: 
la bafe de lavis humaine , qu’il cfl: 
tres-dificilede la bien exercer. 

De la Martiniere ; Que fignifîecc 
Serpent qui entortille voftre bafton 
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Efcula^e , C'eft que Je Serpenti 
eftant leHicroglif delà Prudence, 
ainfique le dit ce Proverbe Efiote 
Prudentes faut Serpentes^ à l’imicati on 
des Serpens, le Médecin doit eftrc 
prudent comme eux en la cure des 
maladies pourfoulager les malades, 
les defpoüillans des mauuaifcs hu¬ 
meurs qui les rendent caducs&affli- 
gez, à l’imitation du Serpent quife 
dépouille de Ta vieille peau pourfe 
rajeunir. 

Delà Martimere'iQ^ fignifîe ce 
Corbeau qui ell: pôle fur voftre 
bâton? 

Ifculape, Ceft qu’eftant le Hiero- 
glif des Songes & Augures, il de- 
montre que le Médecin doit fçavoir 
1:’S bons &:raauuais Pronoftics des 
maladies, 

De U Martinkre ?Çl\iQ fignifie cc 
Coq que vous tenez? 

Efculape^Q'zÇi qu eftant le Hiero- 
glif delà Vigilance,il démontré que 
leMedecin doit eftrc vigilant à gué¬ 
rir les malades. 
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Delà Mâniniere? Que fignific ce 
Chienî 

Efoilape^ C cft qu eftant le Hiero- 
glif de la Fidelité, il démontré que 
le U’edecin doiteftre fidel en la cu¬ 
re des maladies. 

De la Manimere ? fignific cette 
Clievreî 

Efculape , C’eft d’autant qnc fon 
fang, fon laiél &: fa fiente eftans fort 
falutaires à diverfes maladies,& que 
quoy quelleaye beaucoup de ver¬ 
tus en elle , eûant toutesfois fort 
maladive , elle démontré que les 
plus fains ne laiflTant d’eftre fujetaux 
infirraitez ainfi que les autres ont 
befoin quelquesfpisdu Médecin. 

DelaMartiniere .^Qui font ces deux 
Enfans qui vous accompagnent. 

Efmlape^ Ils font àmoy: dont l'vn 
eft Hygiée qui fignific Santé l’au¬ 
tre lafo qui fignific guarifon. 

Gomme je pretendois parler en¬ 
core à Efculape , tout difparoiffant 
de deuantmes yeux, je vis en l’air 
E ii 
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vn gros Serpent donc la tefte eftoie 
du cofté d'Orient, la' queue du 
coftéd’Occident, 5c tant fur Mec 
que fur terre, je voyois quantités de 
perfonnes auec des Lunettes d’a- 
proches ,desbaftons deIacob, des 
Liures plains de chiffres & de mar¬ 
ques diuerfes, d’autres qui cenoient 
des Compas, d’autres des Cercles 
de carte , qui cotupaffoient les 
vnsdans les autres , en faifant des 
greffes boulles à jour, fouftenuës 
iur des pieds de bois, faits comme 
ceux qui fouftiennent ces Globes 
de Ver, Tvn difoit Pcolomée s’elt 
trompé, lof s qu’il a dit qu’il fe fe- 
roit dans le mois paffé vne Efelipe 
du Dragon , rautre difoit Albert 
Teutonique, Albraxes de BafiU» 
des, Azarcheles Maure, ne fe font 
pas trompez ,ayans dit que ce feroit 
dansce mois icy ,• comme auffices 
DodesRabis, ïfac Bafam, Abra¬ 
ham Zacut, Leur, Abraham Aue- 
®aeztc,Moyfc Memon, lofuéSfi 
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Bcnrodati^, lefqucls en onc aufli 
parlé; poùrtant ee difoit vn autre 
dans le calcul de mes Ephemerides 
fuiuanc Iule Cefar, Hipparque , 
Thimiothée, Âlphonfe ^ Thebithr, 
Albuaffen Maure , Merlin , Zb- 
roafte, Balcafar,Manile , Taies de 
Mïlet, Arfatile, Auerroës Dejota- 
rus, Haly, Anaximenes, Hoychi- 
lax, Eudoxus , Halicarnaffe, ai*** 
cKelaux,Zaël, Meffahalla, Albuma- 
far, Auerondan, Calîandcr, a jomar, 
Alkindus, Alpetrague, Albàtegni 
qui ont efte les plus Anciens & plus 
célébrés Mathématiciens Aftto- 
gues , je ne trouue aucune mentioik 
de cette Efelipe de Dragon, vray- 
ment,ce luy ditvn autre , vous n’a 
uez garde de trouuer cela eferit dans 
aucuns de ces illuftres hommes, 
n’en ayant point parlé, mais bien 
des Efclipcs du Soleil Sc de la Lune, 
qui fe firent dernièrement, defquel- 
les ont parlé diuerfement Coperni- 
eus, Crates, Metrodorc, Auguftia 
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Rit, Paul Florantin, PierreTureî^ 
Noftradamus, l’Hcrmite folitaire, 
Maturin Queftier & plufieurs au¬ 
tres : Parmy lès débats de tous ces | 
hommes qui faifoient grand bruit, ' 
il parut quatre Vieillards quifaifant 
faire filence, dirent tout d’vnc 
commmunc voixj l’experience Mai* 
treffe des Sciences plus fort que 
tous vos difcours vous doit.^ faire i 
connoiftre que dorefnauant la feule, 
connoilfince que vous deucz auoit 
efl: en ce prefage qui paroift à noftre 
veuc du Dragon, la Tefte paroif- 
fant du côftcd’Orient,eft vnfignc 
que tous les Printemps feront varia-, j 
blés & înconftans, mais cguayans 
nos efprics, que les Eftez feront 
fort çhauds, principalement de', 
puis les dix heures du matin jufques 
aux cinq du foir, la queue du Dra¬ 
gon paroilTant du coftc d'Oc^cident, , 
eft vn fignc que les Automnes fe* 
ront inconftans, dont les matinées 
feront freches, & que les H y tiers 
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feront froids , pluuieux &: mélan- 
choliques. Eftant attentif à efcouter 
ce que diroient encore ces Vieil¬ 
lards, mes yeux fe dcflîlercnt, &: 
comme venant d’vn profond fom-» 
m.cil, je fus bien furpris de me trou- 
uèr le coude fur ma table, &: ayant 
encore tous ces rcfues imprimés 
dans l’efprit, trouuant du papier, de 
lancrc^ des pliées, j’cferiüis tou¬ 
tes ces chofes, lefqucls fi quelqu’va 
y trouuentà redire, efcriuant con¬ 
tre , je tient tout prcft du papier , 
des plumes & de l’ancre pour feur 
rendre rcfponce. 

FIN. 





Extrti^ du prîuîlcge du Roy. 

P ARgmedr Frimlege. llefipemh 
à Pierre Mmin De la Martmktt 
Médecin Chimiqae & mfire Operateur^ 
de faire imprimerj vendre^ & difinhuer 
plufîeurs Traitez de Med€cine;,en 
Vn ou plu fleurs volumes & de quel, 
que caradere qu’il voudra, & ce 
fendant Pefpace de fept ans , à corn- 
menfer a» tour quils feront parache¬ 
vez, d’imprimer ; Ejlant fait deffences 
à ms Imprimeurs & Libraires & au¬ 
tres de faire imprimer, vendre nj 
extraire aucunes chofes defdits 
ÏÏ^mtez, fur peine de trois mil îiures 
d'amandes , & conffcation des exem¬ 
plaires ,fms la permijfion dudit De 
la Martiniere ,ainfi qu'il ejl plus am¬ 
plement porté par ledit Priuilegt, 
donné a Paris le ii. Nouembre 1664. 
le Roy efiant en fin Confiil. Signé > 
PARDON, &fellé du grand Sceau t 
de cire jaune. | 
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